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- Suite -

Je n'essaierai pas de découv'rir à vos
regards toutes les petites ambitions qu'il
vouis faudrait nécessairement connaître
pour démê~ler un peu le chaos de la pol1i-
tique italienneà~ cette époque. Ludovic
l -fore qui domninait à Milan était l'en-

nemi personnel de Ferdinand roi de Na-
Spies. Voilà ce qu'il importe quie vous

i connaissiez. Pour obtenir des alliances,
Sils signt..renit et rompirent traités sur

i traités avec Itoîne, Venise et Florence.
S Ferdinand déjà vieilli, sans force, et

Squi devait mourir bientôt en apprenant
>que l'invasion fin.nçatise était inévitable,
Savait eu un règne impopulaire, et lais-

sait n fils dlétesté.- Ce fils, qui avait pour
nom Alphonse, reprochait à son père de

Straiter avec trop de bonté la noblesse (le
SNaples presque toute dévouée au parti

de lIa maison d'Anjo11. Il portait la fig-
re d'mi balai sur son casque et disait i\

Imtm«ed

ses amis qu'aussitôt roi il saurait châ~tier
les nobles de leurs nombreuses infidéli-
tés Vous comprenez facilement qi'on
redoitLfl la venue d'un semblable règne
et les efforts de partisans deu idées fran-
r.tises à Naples pour attirer le roi de
France, cii deçà des Alpes.

Charles VIII avait résolut l'expédditi-
on, mais il craignait d'annoncer cette dé-
termnilation à son peuple ; il appréhmen-
dait de rencontrer une opposition qui
obtiendrait un pissant écho dans son
propre conseil. Il eut recoirs -à la sur-
prise.

Touit ce qu'il y avait de nobles cheva-
liera, de -valeureux guerriers, de riches
seigneurs ent France, au commencement
de l'année 1494, furent invités à venir
prendre part aux réjouissances dI'un
tournoi. Lyon était l'heureuse ville
choisie pour servir de théâtre à ces di.

C.Ilèrn jltto.
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'vertissemnts. Ou1 savait partolît q1îe le
roi et sa cotir devaienît hoinorcr L~yon de.
lotir p'sî pend ant ces jouirs (le lies-
se. Lyoni se para ; le peliple était joy-
Clux ; les i>asses-d'arîîlies g'srîtles

COlnbattauîîts et les spectatetiî's. C'est ait
mnilieuî de cette effervescence, qui rappe-
lait les beauîx jours de la chevalerie, que
Chiarles réunit soi conseil et (jtl'il sigîIli-

fia sa volonîté de réclamner à mnain arimée
la jîossessioii du trône de NZ'aples. Les
trotl)es avaienît déjà reçîu ordre de se
rélniri; bienîtôt elles fiuîclîireîît les AI-
])cS, et l'Italie Offrit ses plainles fer-tiles
auix re(a rds étonnés (les Frnçais. (1)

Mai-, qm!< (l'ilnpî'éNv03'ahice.s 1 1)a le
départ, il falîtît eiîllîî'uîîter dle l'aîrgenît
Cent mîille diîcats $liîî la baîîîqlîe (le Soli
à Gêttes, à qîîiatorz. mille (ducats (Pité-
têts p)otlr qîîatre lois, et c.iiitîîaitte
ille duicats d'titi baniquier (le .Milail.

1,n dîtclesae (le Savoie ilist-ruite dui be-
soin t'aî'gcîît de l''îiefrantçaise, Offrit
à Chartîles VIII ses pier'îeî'ies eni le

pinltd(eles mfettre eni gagre pouir la,
soiîiiiiî- (le 12,000 dueats, et la mîarqttise
(le Moîutfermat flut encore pdîîs îa îi-
que. C'"étaieiit là dle faibles ressoUîces
quli ni'cî mnîtrent q tic pluls évidemmîent
l'inexpérienîce dui roi.

Après avoir suibi les fhatt-cries et les
ilîtrigîes dle Ludovic Sforya, Chtarles se

pirésetîta devanît F~lorence oùt ,érôîne
Savonarole, qîli venait dle reîîverzer le
pouv'oir des M.Lédicis, le sallua eni ces ter-

nî"ps :Mititr (les vengeances célestes,

t1 ) a- Clîseles travCersait le >411iaîtîiiaê oit liai paria al'aa'e
Inuont.î8iar sinagulière qau'on mtaitait au1 l1oilatde <lie aeil.
les de la pro% Itica; tndle par tri La-, efl, t'éla-r9i s'ait

lIaaeargrésc t arîa toitlOites le.nts la figus. al'tels côune
renversé. <'larîc' .titlean aésitii, résalaît dle
lai fair. peradre soie naut% %liiacce..sible aîia'iloatait -laits
le pas :il onalnoat A JainTal'rilo, calaitaiaa de ses
<'clael'ums. dIe r'eralaaler. (cot la .,rçiiiiérm fois quî'il e"t fait

meti liei cette complagnaie atas l'istoire aie la F-ranace.
T.ib<a et ses éctacîcurs, gra.% irci jutsquî'aua anuiat, et troia-
vêretat une lauine tagzer Vaste, rouvert. te lIàttcaeages , ils
y laftirt it la laâtr aiaalle tite rlatal-ell5- 'latî lia,-'t <'lé-
lira 1% inacise. ",

j'ai dlonc en/mn la ç«1di1actio?4 de te con-
temp>ler. Depuis quatre ails, J'flPOflCe

ici toit antivée :entre dans celle te)-re
que Dieu t'a livrée et accomplis tes hau-
les destin de; 9wais en exerçant les yein-
geauces dlu TIout-p>uissant, imite sa
Visédri corde sauve cettemleuue
ville dle Flurenîce, qui, bien que depravée,

îrenfer>îîte encore -au grand nombre dle
fidèles seriteurs de Dieu :défends la

veuve et t'u-ploeliu, alitremniet tiemble
que dans sa ctahŽre il ne brise la ier-ge
dont il se Sert pou>') châtier l'Italie. (1)_

( 1 ) .1o trouve dtans un journial des renseigniements mosz
curieux star ce religieux tribun et qui vous amuscrunt, je
crois.

',Ott @.ait le rôle conasidéarable que JôÔne Savonarole,
Deoine dlomfiiicziin joun, vers la fine dlit X*Ve siècle, à I10.

rence, comme trcettlatrinte. et consiste réforanteur des
tmSurs publiques. Anlle manitère. or ateur -1 la fois toystiquo

î.t fatr.ueux, il eut peanalt quelques :années uia grand ail-mn
'irt tue la paqlulaitiont florentine.
Il ie iet saturait donner tortp idée, dlit uin haistorien so

l'etholusiasmae que provoquaienast les parédlications (le Yr5ro
Jérômae. L'on fait obligé tl'a1iouttar des galeries dains les

égliFs oùt il lainlait, tant lat tie y était considérable.
V.1ileurs, bien qu'à Cette éItoilite ( 1490.1498> )'art <lu la
tyleagrapi: foi toui nîouvellemnt Imp gorté datas la cité
toscanie, les terincuîs lt domnaiaini, recuieillis par dei &crt-
bet f hailas, qu<i renutliesaient l'îaliec e os isttétî,graîlîle«,

Ltaett îreaîio usitôt Imuprimés et accollîplielu> qtuel-
tjafisîeg ares îliitiives, réandulaes ài profuision par-

iai, la . ouli". qi les tisait avie amirattin.
".oIli aile .e larI teiidttes visions de Savonarole rarotto

paar IuI-inýmic.
1Le steitde enîtier, dit-il, ma'apapareil romnle tîne pilaine

iauîsn.es u aaiia de tant,iîr n'élevai ti ieaotieule tout
couvertaien fleurs les palus belles, réPliaatat les tiarfuis
lys lus suaves. Ait sommauet s'- dressit n crucifix arrosé,

ai'ii sag jîî jtai îes uetesretalnaissnts.Ce saintz
quai coulait lits flatie dlu Sauaveur, farinait test filtive liit di.
% taif le monaide an dIeux lassis. A (trotte se Noyaait la villa
die.ltriia.sa et ati<na multitude tl'itifldles ;à gauchol les
chr<'tiei et l.eatcieeai e cités charétienanes, înotammaent
)totae et.l1acice. Or lu sange uta Christ, loceu alîlant fraia.
Per.com ise r ayonî le frount det totas les hiommues y tit-

priaittase coWlrilatt onsateleradais. Et le ?taveur
attachi, à la crolx dlisait à, )saute voix:< et. à moi,

1011a1 qai trav'aillez et qui êtes oppriméa's et je v-ous soli-
tienaarai, je vous dé'livrerai. il Ft eiatendanît ces Iaolcs, les
infidèless, aqui su tentiietat msarquéîs tic la croix alu saluit,
se laitaietit de coriar ait fleuve tle sang, et, quti.t leurs
vltetiaeit-, ils criraient <Lins le fletive. pouir s'y baigner.

jeteir n'y désaltéra- Parmi les chrétien-, quelques-uns
seulesase elt faisaienat consisate les Iidèales, tailtt que le plus
granad nuombre, senintt fa croix ImplriméLe à leur front, s',ef-
fon<aletat ib la cacher, toit avec lettes muains, soit avec leur
chapîeau ou lettr capuict; -îaaelqiteu-uils mettaienat mèm ité ar
terai face ades nuarqtes imitapt aies tètes il'autianattx, ou laieil
ils tavnsient, pour bl jeter star eux, les véteametts dont se
dt%îauillitieit les infidlèles ... Sotadainje vis se ilèchai-
laer tteffroyable ta iîaète; dates les airs troubîlés cou-
râlenit les éclaire, grondait le tonnerre, sa<ugigsaient les

pet ;l1leuivait sli feai il grêlait de% glaives, qui, cit
totatan, outaaaîia sîrlaville de Htome, couvraient la

terrýeieîaarts etdae inolariats. rloue éclaaitperl. ce dédiaI.
taraientecleste, les inafidèles allaient toats se réfuigier à l'a-
bIse îln, cruacifix, tanadis 'itie la plupiart des clireticilg, ou'
lalisrat leur foi, chchalitenat asile *outs aies rochers, (tans des
forteresse, qaai ne aous'ailrnt les gsratiir <le la maort. letz-
Yeux ceux <toi stc leearn 'aîe ela croix; -car
lis irent volresais craints et sans dlanger la temtaale faire
sois <ria% re terribale. Quand le <lésastr, fut assez Immense,
qanda talie multitudle etut exié par la iaaort son lin <lu faf,
je0 vis le ciel eduei clair et dloux et alitai fat aceompîlos
la rZêtaovatiot doe totale choie..
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A son Passage dans lome, Charles
VIII traita avec Alexandre VI et lieu
de jouirs après les armées françaises
franchissaient les frontières des états nia-
politains. Nouis l'avons déjà dit, Ferdi-
nand n'avait pui suipporter le cotUp qule
Ili Pol-ta l'effrayanite nlouvelle, de l'ap-
proche des Français, il venait de inturir;
Alplionse, d'effroi renoncait à la couron-
nie ; Ferdinand Il, pluls brave, s'était ai'-
nié pour repouisser l'invasion ; mais bat-
tui, puis tialii par les siens, il avait futi
dans l'île d'Ischia ; Charles, ài la tète dle
ses soldais, le 22 février 1495, était crn-
trét' dans la cap)itale de ces états si facile-
Ment coniquis au mlilieul des acclamations
(les Napolitains et (les fleuirs qu'on lui
jIetait (lc toutes les fenêtres. Le 12 inai
suiv'ant, il vouilut être coutronnsé roi de
Nzipls, dle Sicile et de Jérusýalmni.

Cette fête surpas.sa en nanfcxc
touttes celles qui l'avaienit préCédée: le
roi était mionté sur- uni cheval colivert (le
dIrap d'or :il Portait suri la tête uine cou-
ronnle d'or, tenait de la main droite un
gl(oe ou1 unle pommile (l'or, de la gaue
un sceptre ; il était Vêtut d'un riche tiit-
teaiu d'écarlate douiblé d'hermine. D)ans
cet équipage, il traversa, sous it dais,
les principales rites (le la ville, conif-
ranit l'ordrte (le chevalerie aux enfants
dles meilleures famille, et se rendit àL l'é-
g"lise de Saint-J)auivier, où il lit les ser-
mnst usités tu couirontinent (les rois
dle Naples. La circonstance la plus re-
iiarquiable de cette cérémonie, fut l'affec-
tation dut roi à se parer <les ornements
impériauix, emi vertui de l'achat qu'il
avait filit de l'empire de Constantinople!"

Et les jouirs s'c.lrmtau milieu
(les amutsemients (les Fratnçais.

Mdais les niuages s'amoncelaient der-

ridre cette arnée qui n'avait encore ren-
contré aucun obstacle.

Touts les petits états d'Italie, l'Espagne
et l'Empire n'avaient d'abord considéré
elle leurs initéýêts respectifs dns cettn ex-
péditiotn du roi de France, comptant b)ien
qut'elle nie réutsgirait pas et espérant né-
atumonts. tirer quelque profit de la diver-
sion qtm'elle devait nlécessai rement opérer.
Mais à la1 vute de ces soldats pleins <le
coitrage et d'entrain qui faisaient la guter-
re sérieuisement, à la vute le cette marche
triomphale à travers la péniiiisile,à la vute
dle Florence, le lite et de Naples for-
odes d'ouvrir leurs portes au i qer
Veniise suirtouit tomba danms une inquié-
tiftle mortelle. A l'insut (le P. <le C.oini-
mntynes, ambassadeur de Charles cmi cette
ville, le sénat de Venise se réuinit bien
dles fois recevant des envoyés dégitisés
<le Romne, (le l'Espagnie et de l'Alletnauncie
et avisant attx moyens <le former une
ligute pouir antéanttir les projets; des Fraii-
qais. A la nouvelle <le ces nicenées,Cliar-
les revinit Préipiîjtammnent, prenalnt la
roiste des Apennins et n'amnenant avec
luii qute 900 lances, 2500 Sttisses, 1500
officiers de sa maison, eii tout 9400 coin-
battantts.

Le passage des montagnes Présentait
une véritable difficulté. '« Charles traf-
nait à sa suite une nombreuse et forte
artillerie dont il se promettait beaucoup
pouir un jour de bataille; il fallait la fai-
re monter et descendre par des sentiers
abruipts où jamais, dit la chroniqiue de
la Trémnouille, char ni charrette n'avaient

ps...eroi sachiant que le seigneur
le la Triniiouille, pour sa hardiesse et
son granld vouloir, ne trouvait rien d'imi-
possible, lui donna cette charge que vo-
lonltiers il accepta; et afimn que les gens
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(le pied, Suis5s- AlIlmands e't autres,
s'y Cil) loya.sS0iiL sali ci aiidre h! chaiiud,

il leutr adressa telles pariole-ï : Ilal pro-
pre natuîre d'enître moî (les Gales est
force, liardiessc et fârueité. Nous avons
triomphéi' il; venmir ; mieux nous serait
inoin'ii. (Ile par p~leé1 erdlre la <loti-
cetir (le cette lounn'ife ;tous ntous soin-
mles ci la fleur dle nôotre âge et cil Il vi-
guleuir de nos ans ; (Ile chlaciît meîtt e la
mîain a l'Sl vre0 à tirer les charrois, por-
ter boulets ; le premier qui gngnera le
plus haut de la mlontagnle avant mioi ai-
ra dix ('culs. " Quittant son armure, la
Trémîouille, en chausses et cil pourpoint:
mit lui-même la main à ]!Suvre ; à for-
ce de tirer et de pousser, l'artillerie par*-
vint au haut (le la xnoxxntagie ; on1 Ct

pius de peine encore à la faire desceni-
(Ire de l'autre côté sur une penite très
étroite et roide ; cinq jours entiers furuit
employés ài ce rude labeur qti'heutreu-
senten2lt les g'éixralix creniuinessaýyè-
rent pas dle troubler. La Trémouille, "noir
comme lin M1%aure ", dit la chronique,
pour l'extuante chaleur qu'il avait sup->
portée, en fit ra pport au roi, qui lui (lit:

Par le jourd'hui, ilion cousin, vous
avez falit plus que nie purent oncque
faire Annibal de Carthiage, ni César, moi
et les miens. Je proinets à Dieu que, si
je puis vous revoir en rirance, les rêco mn-
penses qule j'espère vous faire seront si
grandes que les autres y acquerront une
nmouvelle étude ài me bien servir.

(A Suidvre.>

Réponses aux questions historiques de
la page 34".

13. Voici ce que nous trouvons danls
Lec Chrétien ect( vd sur a I<ïiVatU.>.c et

VT'(g (l«qc es [»lîl;»~,par le ±i. 1).
A. Miaurel, S. J. Il Sailut bîaemu
dan.- le (luipitie gl.némlal de Soli Ordre,
ticitu à P'ise l'uni 1262 el)* oi--Iuit .à ses

J-eligiell\ dv poriter !vS fidè1les à hionorer

le rm~îdnyt de 1'! mxcarîxation, eii
rt1citamxt vri le soir-, aut soi) (le la cloche,
trois Ave Maîiff. Cette dévotion, intrô-
tlimite plus tard en France, fat approui-
Veée par Jean XXII, dans une lmlle
donniée ài Avignmon le 13 octobre 1.318
et Ce Pape Y a'ttta'CIIa (1CiI~l(t1 jouIrs

d' mdugeces. Ce fuît l'origine de l'Ani-

g,élus.
Et le Mlusdc dles Familks journal

françeais, ài la question suivante qui li
était posée - Il D'où vient la coutume <le
sonnier à midli l'Angaélus, qui auimnutvanit
nie se disait que le soir et le matin
répond ainsi :"I En principe, l'Aiigdlus
n'était dit que le soir. On a voulu pré-
tendre (Iue, vers le conilnencenienit du]
XIVe siècle, uni pape prescrivit de le
dire en outre le matin. et fi midi, pour
conjurer les terreurs qu'inspirait aux
peuples l'apparition (l'unie grande conè-
te ; mais ce n'est qu'une supposition
qu'auclun document Précis lie confirme.
ce qu'il y a dle certain, c'est que lusage
(le soulmer trois fois l'angélus était établi
dans le diocèse de Soissons dlès 1395, et
il semble également avéré qule la coutit-
nie de le réciter le soir, le matin et à
midi remonte en France ai roi Louis
XI, qui dans ses accès de dévotion -à
l'endroit de la Sainte Vierge, dont il
avait si souv'ent besoin d'implorer l'in-
duilgence, lui consacra spécialciment la
douzième hure et ordonna dle sonlier
1lngéluls dans touites les églises, le illa-
tin, -à midi et le soir : pratiqjue qlui s'est

14. Tes centt Aloittell&s tNou.vele



- 61 -

sont un recueil de contis, coimposéd de
1456 à 1461 à la cour du duc de Bour-
gngne P'hilippe-le-Bon, pendant le sé-
jour que fit au château de Genappe le
dauphin Louis, fils de Charles VII.
Pour distraire les ennuis de l'exil du
dauphin, chaque seigneur à !c e tour
faisait un joyeux récit ; un secrétaire
recreillit et rédigea ces histoires qui
égayaient la cour de Bourgogne.

Réponses aux questions historiques de
la page 51

15. Maximilien épousa Anne de Bre-
tagne par procuration.

16. Voici quelles étaient les armes de
la famille Bayard du Terrail dont sort
le boi chevalier sans peur et sans re-
proche : " D'azur au chef d'argent char-
gé d'un lion naissant de gueules ; au fi-
let d'or mis en bande."

Dans les guerres d'Italie, à la suite de
Louis XII, le bon chevalier défendit un
jour seul un pont du Garigliano. " Com-
me un tigre échappé, il s'accula à barriè-
re du pont et à coups d'épée se défen-
dit si très bien que les Espagnols ne sa-
voient que dire et ne cuidoient point que
ce fust un homme. " Un si bel exploit
lui valut sur son écusson un porc-épic
avec cette devise: Vires agminis unms
huzbet. Cominent mêla-t-il cette nouvelle
figure aux vieilles armes de sa famille ?
nous laissons le soin de répondre aux
experts dans l'art héraldique.

A NOS ABONNÉS RETARDATAIRES

Nous sommes bien prèsi de croire que les
poètes, qui, de sang-froid, ont vanté la pauvre-
té, avaient des millions en banque. Au point
dle vue de la sanctification de l'aLme, nous
sommes d'accord avec les ascètes et quel-
ques poètes, la pauvreté peut étro très utile;
mais dans la rédaction d'une publication
quelconque, nous le déclarons hautement,
nous le crions à la brise et à l'aquilon, afin
qu'1s I_ répètent sur tous les tons, la pauvre-
té est superflue ; elle constitue un luxe amol-
lissant qui finit tôt ou tard par énerver et
tuer les rédacteurs. Aussi, vous le voyez, au
cœur, nous avons ou jusqu'aujourd'hui le
courage suffisant, mais en caisse, nous n'a-
vons plus un sou vaillant; et nous le sentons,
cela finira par nous ruiner. Messieurs, per-
mettez, je trouve l'occasion favorable de glis-
ser une citation de plus, je la saisis avec em-
pressement; .elle m'épargne de la composi-
tion. J- l'emprunte à Mirabeau, le lion
révolutionnaire : " Aujourd'hui, la banque-
route, la hideuse banqueroute est là; elle
menace de me consumer, moi, mon journal,
mon honneur...... 2t je vois des abonnés qui
délibèrent tranquillement, s'il doivent ou
non me payer 1

" Payez donc cet abonnement extraordi-
naire (25 centins.) Payez-le, parce que vous
ne pouvez avoir de doute sur sa nécessité et
sur notre impuissance à le remplacer immé-
diatement du moins. Payez-le, parce que les
circonstances publiques ne souffrent aucun
retard et que vous serez comptables de tout
délai. Gardez-vous de demander du temps,
le malheur n'en acc.rde jamais......"

Quelesélèvesdelamaisonlesachentbien:
nous n'ajouterons pas le prix de leur abonne-
ment auz Curiosités de l'Histoire de France
au comipte qu'ils auraient pu cnlrader atm le
Couège. Cette lecture est un passe-temps,
qu'ils en paient les frais avec la monnaie qui
leur est donnée pour leurs menus plaisirt.
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L'tli nuit bleue et profonlde
s'accouple tu jour limid(e et clair
Le soir est d'or, la pflainle est blond(e
011 eitenfl (les zhansonis dais l'air.
... .................................

Alors si I'orlelifl s'éveille,
Sanls toit, sans mière et priatnt Dieu,
Unie voix lui dit à l'oreille:

Ehl bienl ! viens Fous mon dômec bleu

"Le Louivrc est êgal aux chaumliières
sous inla Coupole die saphirs.
Vien,$ souis mlon ciel plein (le lumières,
Viens sous moln ciel plein (le Zéphyrs!

Ce n'est pas encore si beau que le poè-
te vient (le le dire; ce n'est pas encore
,aussi chaud ; mais le décor change à
vite, et la transformation s'opère r-apide-
ment.

Vouts connaissez Ottawa et Rideau-
liall? Avez-vous déjà vut cette résidence
sans mnaîtres et se préparant à saluer un
nouveau propriétaire ? E lle est alors l'i-
mage parfaite de la nature qui nous ent-
toure maintenant.

Le imarquis de borne partant, coin-
ienico par décrocher ses tapisseries et
ses rideaux ; la marquise, ses peintures
et sa vieille loque signée Gobelins; tapis,
Chevautx, antiquailles, chevreuils, fleurs,
tout cela disparait. Lord T.Ait «lowte arri-
vant, c'est une inué d'ouvriers (tui rein-
plissent les corridors (le la (lenieuire. nus-
,,lie là déserte, (titi tendent dle nouvNeautx
tapis, quîi collent de nouveaux papiers
aux murs, qui taillelit les laterî'es à
neuf.

Voyez, l'été nous arrive bientôt :il
nits dlépêche ses fourriers.

Si mon ami X* qui prêtiîd n'avoir pa
d'imagination et qui nec peuit parler sans
faire une figure dlus plus hardies et (les
plus origiiiales,si mn amni a l'ait à décrire
ce spectacle,- il nie le fera pas,il n'a pas
assez d'imaginiation , - voici continent il

leszéphyrs, coiti Ie autant de bébés jouf-

linis, ailés, arinés les nuis (te palettes et dle
pinceaux, les autres de Pinces, les aut-
tres dle marteaux :les Premiers jicigunlt
out vert les champs, les bois, les seconds
p)iquent les fleurs (l'or aux flancs de la
terrasse, les troisièmes étirent les feuil-
les des arbres.

Quel tableau plein (le vivacité ! Que
c'est gentil (le n'avoir pas d'imlaginlation

-Mais, petits, - je nI'a(lresst' aux
zéphyrs joufîlus de mon ami, - hâ.etez-
vouts donc d'allonger le feuillagye des til-
leuls et des ormies; vos compagnons qui
sont chargés (les cormniers du priesbytèýre,
dles saules et (les trembles du cimetière
sont beaucoup> plus expéditifs q11e vous.

Et l'étang, vouts croyez peut-être, chers
anciens élèves, qu'il est bien beau, qu'il
miroite, qu'il est doré, argenté, a'é
qu'il a le doux babil d'une naia(le paicen-
ne ? Pas dut tout. Massacres, cadavres,
cris de triomnphe ut (le détresse, ses ondes
promènent cette scène et répètent
ce vacarme ; les petits élèves ont re-
commencé leur lutte acharnée, contre
les crapauds et les grenouilles> lutte dont
l'origine su perd dans la nuit dles tc-înps,
comme celle dle la question d'Orient,
comme la lutte de la civilisation contre
la barbarie.

Voullez-vouis que je voums cite unt
fragment (le la I)t«hirjr«he?
Trop vieux, passoits.

Enatvous seriez bien suirpris si je
vous1 dlisais qu'une Jus p>riniples accu-
sations q{u'on lance aut moyen îlge por-
te sur les sege ;qui, (lit-oit, - mais
n'allez lias le coe-fiintbattre les
grenot'illes par' les serfs. Allons, ces
seigneuîrs étaient bieni plus finis que les
illuminé's (111 dlix-nleuvième siècle, ils
savaiont parfitemîent qule comblattre les
grieniouilles3 est uan bonheur, une ivresse,
îtne passion. P>ourquoi les dlétiracteitîrs
<lit imoyeu i gO tie vivenit-ils pas stil. les
bords, enuhaîttés due notre ét?

Un profess'ttr parle à l'heure :il s'ar-
rête qtuand la cloche sonne. Un journa-
liste écrit att pouce, il s'arrête quand
l'espace liii mnute. Att revoir..
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DÉCORATIONS DE Là VOUTE

- suite -

Nous pensons que ce personnage est
le mieux réussi. A part la main et le bras
droit trop guindés, Il pose et la figure O\-
priment bien la prière de cette âme dont
la pureté et lhuiilité-attirèrent les re-

gad lu Très-liant.
Le dernier tableau aut dessus dlu jubé

p)eint David chantant sur la harpe les
louiang.-e? du Seignieuir :Beicdic anzima
'niea Domino. Les bras élégamment ten-
duts, il se penche sur l'inutrumient divin
auquel il livre touite entière son âme
inspirée ; il nous se.mble voir les cordes
d'or vibrer sous lesý doigts nerveux dut
prophète royal, entourant d'ondes har-
îulouieuses, un grand cri du1 coeur *Jeté
vers le ciel. C'ent l'humanité remierciant
Dieu du bienfait de la rédemption.

Chacun de ces tableaux, entouré de
moulures en croix treflée, occupe l'un
dles centres où se réunissent les arceaux
dle laý voûte. ces arceaux, en s'écartant
de 1- ir point de réunion, fout place à des
panneaux également encadrés de moulu-
res, dont la forme m.appellerait vague-
mjent une harpe et renfermant sur un.
fond de ciel un ange jouffluiaîx petites
ailes déployées, portanit un des instru-
ment de la passion dle Jésus-Christ. Les
g7rands tableaux sont ainsi entourés cha-
cuin dle quatre sujets secondaires d'uni
très élégeint ell'et. On1 a aussi peint sur

les flancs des voussures les emblèmes
des sacrements de la loi nouvelle, inisti-
tution dont le s;auvLeur s'est servi pourt
perpettuor 'Iceivre <le notre redci)rptioni.
Si nous ne craig nions pas de para ître
outra nous dirions que cette voute si
élégante par ses proportions architectu-
rale's prend un peu de lourdeur sous
l'abor, clance et la force des couleurs.
Toutefois ses légýers cléfauît disparaissent
sous les w.urbes gractieuse des mouluires;
les arceaux les frise% futeilluas, les svel-
tes "ives forment un tout élégant où
les peintures jettent de l'animation et de
la gaieté.

LES MARBRES.

Qutel temple opulent Dieu s'était bâti,
aul commencement des siucles: -(es 11on1-
(les pour soutiens, des soleils polir flamn-
beaux, la terre pour autel, l'homme pouir
chantre. las ! pourquoi faut-il que le
pêché ait détruit cette sublime harmonie
du grand Seuvre (la la création il Nous
sommesC (le ceux qlui ajoutent foi à l'hy-
p)othèse de la déchéance du inonde emi-
tier sous l'action dii1 péché, et de ceux,
qui croient à la réhabilitation de la na-
ture par lPart et la grâàce. -Nos temples
catholiques offrent particutlièremient le
spcctacle_ de ette nature rendue -à sa
beauté pirimitive. On a réuni là ce que
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la matière a do plus beau : l'or, l'argent,
les marbres et les p)ierres précieuses,
avec ce poli, ce brillant d'où la lumière
revient brisée, en faisceaux multicolores.
Aussi nous concevons le ciel, lorsque,
placés au sein de cette forêt de marbres,
de ce fouillis dle pinacles, d'ornements,
de statues d'or, de bronze et d'argent,
après que la voix Énve de l'orateur sa-
cré a retenti, quand l'orgue voile ses
symaphonies, que l'encens flotte à la voû-
te, que les choeurs se taisent pour ado-
rer, nous savons que l'auguste Victime
portée par les anges desctýnd à la priè-
re dit prêtre dans lhostie et le vin.

Si l'homme avait inventé tant de pom-
pe, nous serions vraiment étonnés; mais
non, l'hommie seul n'a pu que parodier
les divines inspirations de l'Esprit-Saint ;
il n'a pu qu'imiter faussernentia maison
de Dieu et ses beautés: il a bâti l'Opéra.
Quelle différence!' Si cet entretien nous
le permettait, nous voir*s ferions voir le
contraste, chers.élèves. Ici,- dans l'opé-
ra,- la pensée est tuée par le son, l'âme
est étouffée sous les sensations: vous
ê~tes haletants, vos nerfs vibrent, vous
pleurez, vous trétpig,,nez, vous sortez bri-
sés, moins propres à la vie. Dans le tem-
ple chrétien, où l'ont comprend bien l'élo-
quence, la musique, l'architecture et la
peinture, vos nerfs sont relativement cal-
mes, est votre fime qui vibre, s'élève,
chit~te et prie: au sortir de ce lieu, vous
vous sentez plus forts et plus saints. (1)

(A ivacre.)

<1) Qftdqum abomnés seroolt pot Unr tmuéa de nous i.
re- rmouqumou a banalités sur P'art 7 Ailez.voua xt-

-1osu -on, 'Idvun wu .Csstais asmi
diaumt ' o lvec oss~osttseuxs a
"ias noms pouvions nous rcwire Ic busu lémnil a.-

voir omVert b igy de kur Jeune lnteUlgeic axm plu
simpIle% axx $aru.mtntaircs boanié deo Pffl chrétien.

HERVE
Suite

-A table! cria-t-il gaiemient, de loin,
à l'enfant.

La salle basse dut presbytère qui ser-
vait de réfectoire ouvrait par deux fenî-
tre sur le jardin ; à travers les rideaux
de feuilles de houblon, on apercevait là
bas l'immense glace dut St-Lanrent, d'a-
mir, çà et là léga,èrement perlée d'argent;
un souffle frais, saturé de senteurs dont
les parfumeurs parisiens auraient vaine-
meut cherché à connaître les mille es-
sences diverses, remuait la nappe blan-
chle, et s'unissait agréablement aux énua-
nations d'une omielette dont l'or grésil-
lant attirait irrésistiblement les regards
d'Hervé.

- Assieds-toi là, lui dit-le curé, indi-
quant le côté droit de la table, taudis
que lui-mêmîe prenait place cri face de
l'omelette. Il avait à sa gauche une cor-
beille contenant difficilement irn pain de
neige, à sa dextre, un bol d'où séhp
pait la délicieuse fumée du nmoka,

- Tii pars demaiun, Hervé ?
L'enfant sourit affirmativement
- Sais-tii qui te conduira ail collège ?
- N'est-ce pas ma mère ?
- je dois-aller demain à Xe*, je te

prendrai avec moi et te présenterai -tu
directeur, mon ancien condisciple. Ta
mère est un peu souffrante, elle'dnose
pas faire le voyage

Tu n'as pas peur dut collège, Hervé?
-Non. Ce n'est rAu, si terrible.

Hervé souriait toujours.
Le curé, avec ce ton ini-séieux, ili-

enjoué que l'on p~renmd pour attirer l'at-
tention des enfants sans les effin.yer,
continua.

- Non et oui. Aimeranis-tu à connaî-
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ttc les lieux et les hioîntîes Cile tu vas
voir demain ?Ecotite. Le collége de

XI* est mite gl mîfu aisotn oùf iii(>i
égÔlise sel-ait Comîtetile trois foi.,;.

Iferv(é fitillit baisser tomber le morceau
d'omelette qui frétillait ail bout (le sa
fo-ircli'»tte, .et il rit tout de loiti, cette
fois.

- Le directeur auqutel, je vais te cou-
lier est un sainut aux cheuveux blancs, et
ses profL-sseiii-; ticeet sur ses traces.
Mais ce sonît dles hommtes et leur tont,
qui va nécessairemnent continster avec
celui (le l'inustitiutriee qui a lis soin de
ton iinstrmetioti jusqu'ici, te fera petit-
tre d'abord croire à beaucoup (le s'évéri-
té. Ne t'y trompe pas :ce qu'ils ailitett
le plus après l)ieii, cesouît les âmes (les
enfants aux\quels ils doivent inculquier
la science et la vertu.

Mais tu n'auras qu'un directeur et tu
nie vivras pas avec lesq professeurs qui
t'instrîiroWu, te conmnanderont. IPour-
talt4 exi arrivant au collège, tii vas te
sentir pressé de toutes parts, coîtmme le
poisson par les flots; demain soir tu
plongeras dans imie tier d'enfants, les
uirs de ton âige, les autres un peu plus

ie prmii les plus grands, plulsieurs
porteraient mustache s'ils étaient libres
tde le faire. Toi qui vivais presque seul,
là tui lie seras -plus jamais seul.

- Oh1 ! que je vais m'amnuser
- Etuidier aussi

- 01i1 Ioui.
- Si je te dlisais d'êétre prudent dans

le choix de tes ainis, Hervé, suivrais-tu
ce conseil i

:}Iervé écoutait, avec quelque effroi.
-L.es jeunues gens que til vas recn-
trerV ne sont pas tous bons.

- Cv tétonne ? Tii penises qu'un

collège oit P'il compte trois cents élé-
ves renfrerme trois cents ancges, ? Ce wc-
n~uit très joli, niais C'est bien uim aeler-
vé, si tii Choisissais trois Cents; <les plus1
belles piommtes de mon vr et (t<Ile tii
les renfermas, durant ses quielqjues mois
dtans lé,mrn baril, au1 bount dle ce temps
tu eu trouv'erais pluisieurs meurtries et
gfitées. Et ces enfants, (tout il est ques-
tion, quîi accourent de toutes parts vers
la umêîme maison, n'ont p)u être toits soi-
guyleusemneult triés îpit lus supérieurs. Le
gr(anid nombre est sain, miais quelques
brebis galeuses se glissent infaillible-
bleîielit, dans le troupeau.

- 'Et pourquoi nie les renvoie-t-on
pas ?

La logiqute nadve d'Hervé cîixmîbrsa
til peu le Vieux Prêtre.

-On le fait. 'Mais c'est que, vois-
tui, il faut du temps pour découvrir ces
mauvais coeurs ; 1n n'y parvient quel-
quefois jamais: quoiqu'il soit lires-
que impossible qu'un coeuir gîîté ne finis-
se pas par frapper le regard vigilant des
surveillants. Et souvent les supérieurs
guiérissent avec les conseils, le temps et
la grùce de Dieu les maladies spirituel-
les de leurs enfants.

L'entretien prenait une tournure trop
austère ; pour l'égayer, le curd- sembla
tout-à-coul) changer de suijet:- il ne chanu-
gea que de ton.

Que penses-tui dt evenr, Hiervé,
dit-il, après ces utides q1it tu vas, trtre-
prendlre ?

-Utin prêtre. Puis l'enfant rit et

-Un prêtre 1 Oh1 Oh 01 Ce n'est
pas impossible. '.)est, mêîme très facile.

E.*t le vieillard peilsait tout bas : umlon
D)ieu, bén'Iissez et rëllisez ces rêves pieux
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que l'innocence fait iroi-itex deuaîît cet-
tc jeune imaginiation.

'Mais quelle que sýoit la voie,coutiiniia-
t-il tout haut, oit Dieu t'appelle, veut\-
tu connaître le moyeu d'y parvenir sû-
renient et d'y marcher sanis dévier ja-
muais ? Sois docile, travaille et prie.
Je lie parle pas de la seille obéissance
extérieure. Aimie tes mnaîtres, Hecrvé;
lie t'oublie jamiais jusqu'à murmurer
contre eux. sois humble. Va souvenit
t'entretenir avec toîrdirecteur qui rein-
placera le père que tu as p>erdIu ; et
dans la chapelle tii trouveinas Marie.
Elle sera douîblemnt ta. 11ère, alors que
tii n'aimas pilus aulprès (le toi celle quii a1
veillvé sur ta premîière enfance.

],i <isant ces mots, le curé vidait son.
bol (lu café ; il se leva ; se signa deux fois
et coul'gèdiai 1Lervé.

- D)emain imatin -à sept ]lettres nzous
paitons ; sois exact et couragreux coin-
Illi nu soldat.

Toute la jouii(ý. sans un nuageê sur
la Prande soie duî ciel, le soleil cliauffà,
les champs (le trèfle <l'oit niontait nui
sour oudneneffl'bile il blani-
Chut la lemîir dut foin, dont les m'oisson,
et nîsparuit aut soir derrière les Lauren-
tides laissant contiinue in vaste incenîdie
à leur somimet.

Quelle scènie de calmme présente la
capgeaux heures dit cr!scl

1'our notre part, nous pouvons difficile-
inent dlire combien nous aioscet air
frais, et les nille harmonies qu'il nous
zipporte des bois, dles chîamps, des lier-
bes, des basses-cours et (les habitations:
chants <'oiseatux,briiisseniieitz <'insectes,

r:î~jssmnets(le troupletlux, cris d'ell-
fanlts, Couplets sonores <le patysanis, plain-
tes des vagues; et tout cela voilé, seul-

blable aux accords éteints d'un orcîxes-
tre éloigné; nous nous plongeons danîs
cet air conmme dans l'eau du fleuve au
bain matinal ; nons aimîons à le sentir
nous envahir peu à pieu, nous pénétrer.

Avez-vous joui dut bonheur de ces
nmonments, Chers petits lecteurs, la cou-

.volts eil a été présenîtée souvent? Nomi,
car vouts avez votre place dans le ta-
bleau. L fleurhe pap)illon ce l'oiseau p>eu-
vent-ils jouir d'unx beau jour ? Pas plus
que le liutsicieni ne peuit jouir du concert
qu'il donnie. 1l faut être spectateur. Il
faut avoir vécu pour cela ; il faut avoir
souffert, et pleuré. Alors ont contemple la
nature cousîme un thîéâtre aux brillants
décors et ont se Lisse aller à <le doutes
illusionis, à de suaves ... rêveries Ont a
tant défigurt, eiirietui-é ce dernier mnot,
qu'on lie le (lit plus qu'en hiésitant, sûr
qu'il éveillera une idée fausse dans l'esprit
dle becaucoupl <le lecteurs. Oi ne comprend
plus pair le mot rêverie cet état <le l'allie
qui se déga.,ge tranquillement, scienmment
<le soi n ~ivolppu grossière pour mfonlter
vers le ciel doucement portée sur les
ailes de la gr.'ce out (lit génie.

QUPESTIOFS LITTÉRAIRES

16. Dans quelle cir-constaince et par
qjui furent <lites les paroles suivantes ?

c Qunnd D)ieu h~i..vs zzorir du puits de I'l'uinin
:In ftumée qui o1,>carcýt 1,e borl, -,clou l'ex pres.

:ionl de'l.pdlpc~cs.i.ie l'crrur et
l'irq~; qunnil pur punir les -ecand.des. nu

pour r&cillkr If-- peuples~ et les paiwur, il 1»-r.
me% rpiu l .d d r l tromper lm-, iiiis
la-tuuainmcs, et çln rîuJcun dwigrin upr.
une indocile cnii-e,é et un esprit de rZ-roltê
il d,'tcrniuci ç:uns sageu proionde -les linîli.
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tes qu'il veut donner aux malheureux progvès
de l'erreur, et aux souffrances do con Eglise. »

17. Quel est l'original dit portrait
suivant et quel en est l'auteur ?

Un homme s'ezst rencontré d'une profondeur
d'esprit incroyable, hypocrite rafiln6 autant
qu'habile politique, capable de tout entrepren-
dre et do tout cacher. égalemnent actif et Infati-
gable dans la paix et dans la guerre, qui ne
laissait rien i la fortune de ce qu'il pouvait lui
g5ter par conseil et par pré~voyance, niais au resto
si vigilant et si prêt à tout, qu'il 'n'a jamais
ma'nqué les occasions qu*cllo lui a présentées;
enfin un dle ces esprits remuants et audacieux
qui semîblent être siés pour changer le mnonde.
Que lu sort du tels esprits est hasardeux, ct
qu'il en parait dans l'histoire à qui leur aiudacc
a été funeste ! Mlais aussi que ne font-ils pas,
quand il pauit A Dieu do s'en servir

18. Contient doit-on prononcer les
mots, quarte et quatrain et la syllabe
<ai, ait, aient des imiparfatits et de con-
ditionnels ?

19. Quelle différenice y a-t-il entre
la lecture -recto tono et la lecture accen-
luJc oit dCIl~ia1, et laquelle devez-vous
empiloyer aut réfectoire où à l'étude lors-
que- vouts êtes appelés à lire à haute
voix dans ces salles ?

Réponses aux questioub littéraires de la
page 55

1.le premîière -représenitation eXI
fut; donnée, àt Saint-03-r, le mercredi 26
janvier 16S9. Les courtisans pensaient
v'oir dans certains personnages de la
pièce, Mine de ManeoLouvois, et
le roi lui-mêime.

12. Voici comment Mme de Sévigné
elle-même ra pporte ces paroles : 'Le
roi vintà ntios places, écrit-elle, et~ après
avoir tournié, il S'adresa à Moi et nie

dit : IlMadame, je suis assuré que vous
avez été contente." Moi, sans m'éta-
ner, je répondis : "Sire, je snis char-
niée; ce que je sens est au-dessus des
paroles. " Le roi me dit: "lRacine a
bien de l'esprit. '

13. Voltaire écrivait on 1743: "La
France se glorifie d'Athalie; c'est le
chef-d'Seuvre de notre théâtre ; c'est
celui de la poésie. " En 1750, il ajou-
tait : Il'1ouvrage le plus approchant de
la perfection qui soit jamais sorti de la
main <les hiommies... " Ailleurs, il iie
voit qu'une définition possible de la
pièce, dans son ensemble et dans toutes
ses parties: IlBeau 1 admirable!l subli-
mie! "

A4thalie eut très peu d'éclat dans ses
premières représentations. Boileau seul
contre touts répétait souvent à liacine :
c-Je m'y connais, c'est ce que vous avez
fait de mieux, le public y reviendra."

14. SOT.NNEL ; dut bit. SOIeM71iS
fait du grec olos, tout; ennos, année.
F,%itusE ; dii lat. fanwstus, renommé;
dér. de fania, renommée ; rad. gr. phao,
j i~ aiel. - Tito,.%tPKTTE; dituin. de
tronipe, qui parait ê'tre ne onomatopée,
o 'diti r. 8tr'0ombus, conque, coquille de
mer recourbée, parce qu'on se servait
autrefois de conque au lieu de trom-
pettes. - Counnoux; du lat. cortiocame
lancer des éclairs.

15. Discours d-'OOotnell au inceting die
Olare

(knaly"e gratoire)

Ce discours n'est qu'un cri d'espéran-
ce sorti de l'àme de 'orateur. O'Con-
ucli veut entretenir cette longue agitati-
on qui tient l'Irlande frmissante et va
briser ses chiaînes; l'enthousiasrae de la
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passion est le seul lang-age qui convient
ài lardeur dles hzommnes de Clnre. Aussi
à côté de ces deux faibles preuves, seuls
vrais motifs dc joie

Le repeai arrive.-Depuis quinze jours j'ai
fait entendre des paroles de liberté à deux mil-
lions d'hommes tous aussi sages que détermuinés.

la passion déborde et laisse tomber
ses brûlantes exclamations. Quand le
cSeur est ému, il ne donne pas à l'esprit.
le loisir de raisonner. O'Connell sentait
bien que l'âme de ses auditeurs vibrait
à l'unisson de la sienne. Pour porter par-
tout l'espétrance dans les coeutrs, il lui
suffit donc de p)arler de liberté, de flatter
l'orgueil national, de dire avec ebaleur :

L'Irlande va redevenir libre ! La voix de Clamo
s'est fait entendre puissante comme la teulpt,
prompte comme l'éclair. Irlande 1 ô nma patrie 1
ton soleil commence.; briller, et ton éclat est
beau ; car ainsi que l'a dit lu poè~te les nationis
lent péri, et toi tu es jeune encore, Ton soleil
etc, tc.

àMais ce n'est lias dans cette exlilosion
dle sentiments que se révèle toute la ver-
tu dut grand patriote irlandfais.

O'Connell ne veut pas se servir du
peuple ù la façon d'un vulgaire révolu-
tionnaire, comme d'un lion dont ont brise
la cliaine et auquel on1 montre du1 sang
ci. n'est pas tun Mirabeau out un Dan-
ton ; aut fond de sont coeur il y a autre
chose que de la haine. O'Connell aime
l'hllatide, il aime ses compatriotes ; est
(lants l'expression des qualités qui ont
fait de lui le grand chef populaire, c'est
dans ses mSeurs oratoires qu'on doit ad-
mirer ici O'Connell.

Il a soulevé soit Icpe, niais il veut
le diriger.

Et ce qui fait la force dle vos plîalange-9 innoui-
1)rables-, dit-il, c'est qu'elles n'appcleront pas; à
leur aide la force pmy.sique par l'agression.

Il veut tempérer l'ardeur de la foule,
mais il nienage sa fierté, car il ajoute.

Si pourtant elles étaient attaquées, elles sait-
raient s'en servir pour faire bonne défense 1
Mais il faudrait être vraiment fou pour s'atta-
quer ù un peuple comme le peuple lrlandaiq4...

C'est la paix qu'il veut ; protester
avec force, niais sans effusion di, sang.

Je suis fier, oui, je l'avoue maintenant, je suis
fier.... Je suis fier de Clare, de la glorieuse
Clore De l3ailly.Corce, dont lu nom, dans notre
laingue, signifie champ de bataille, nons en
avons fait un lieu de paix et de triusquillité
il occupera une noble placo dans les annales de
l'histoire de l'Irlande.

Et avant d'imposer ainsi ses senti-
mnents et sa volonté à ses électeurs,
O'Connell avait dû gagn er leur affec-
tion par a bienveillance.

Hlommnes de Clare, si je n'ai pas eu l'honneur
de natitre parmi vou4, je vous appartiens cepen-
dant Des miembres de ia famille ont versé leur
sang sur votre territoire ; plusieurs y ont reçu
la sépîulture. Oui les restes de mes ancê~tres
sont à Clare. Le gé~néral O'Connell, qui coin-
mndait une division d'irlandais A Anglirini, go-
lide A son roste, y- a reçu la mort pour 1'ialande;
il a été inhuîz< à ngli, dans votre comîté

Si ce brillant pa.ssét ne suffit pas pour
rassurer son peuplle: il va nièlersa gran-
de haine p)our l'Anglais à la sienne et
étaler toute la fierté de soit âme. Aussi
(les al%)l)1.auidissenieints frénétiques l'inter-
romplent deux fois lorsqu'il termine sa
petnsée :

Scs oscçnients reposent prèis de vous ; mais
l'é8prit qui l'animait vit encore dans ses des.
cendants, et nous pouvons ilire avec le poète

-1'zm ainis sont prés de nous, les ennemnis que
noîns dt*ti4ons sont devant nous 1 " Ces caene-
mis dtlest--é sont Peel tt Willington. Mais niou-
trez le dreu qui flotte ait sommet de la mun.
tagne la plus escarpéec do l'Irlande, et voyons
un peu la main qui osera toucher ce pavillon.

(;. L


